
[image: Couverture : Tessa Kieboom, Accompagner l’enfant surdoué, De Boeck]


 [image: Page de titre : Tessa Kieboom, Accompagner l’enfant surdoué, De Boeck]


SOMMAIRE

Titre

Préface

Avant-propos

Avant-propos de cette nouvelle édition

CHAPITRE 1 - Le portrait du haut potentiel intellectuel

CHAPITRE 2 - Le haut potentiel intellectuel à l’école

CHAPITRE 3 - Surdoué, simplement (un peu) différent

CHAPITRE 4 - Le haut potentiel intellectuel en pratique

Bibliographie

Quelques lectures pour vous aider

Adresses et liens utiles

Copyright

Préface
L’existence d’enfants surdoués ou intellectuellement précoces a longtemps été ignorée ou niée dans les pays de langue française. C’est dans un désert total que j’ai osé créer en 1971 l’Association nationale française pour les enfants intellectuellement précoces (ANPEIP). Après plusieurs décennies de luttes et de débats, l’évidence s’est imposée. Ils existent et ils ont des besoins particuliers. C’est ce que l’Éducation nationale a enfin admis en 2002 dans un rapport officiel, le rapport Delaubier. Cette prise de conscience tardive a néanmoins eu l’intérêt d’encourager la formation des enseignants et de susciter un démarrage de la recherche dans ce domaine jusqu’alors tabou.
Le grand mérite de Tessa Kieboom est de réussir à faire comprendre grâce à une grande variété d’histoires vécues par des enfants surdoués que, au-delà des résultats aux tests de QI, ces enfants sont très divers quant à leur personnalité et à leur environnement. Cette richesse d’illustrations amènera les parents à repérer des analogies entre les enfants dont l’histoire est racontée et la situation de leur propre enfant.
Tessa Kieboom commente, explique et propose des réponses éducatives et scolaires qui peuvent sauver l’enfant précoce de l’incompréhension, de l’ennui, de l’échec et parfois du désespoir. L’expression du haut potentiel d’un enfant reste très dépendante des autres dimensions de sa personnalité. Tessa Kieboom insiste sur la forte sensibilité, et donc sur la fragilité, des enfants précoces. Selon moi, l’intelligence a un « effet loupe » sur la perception de l’environnement et intensifie la résonance interne des événements, ce qui alimente l’anxiété. Ce livre présente des réponses à apporter à ces enfants souvent insécurisés afin qu’ils assument leur différence.
Le comportement des enfants précoces entraîne parfois des méprises funestes. En situation scolaire d’ennui profond, certains réagissent par l’instabilité et l’inattention et risquent alors d’être catalogués hâtivement TDAH (trouble de l’attention avec hyperactivité). Certains peuvent présenter véritablement ce TDAH, mais il convient de confirmer ce diagnostic par un examen neuropsychologique avant de mettre en place un traitement. Par contre, la plupart de ces enfants ne font que réagir normalement à une situation inconfortable chronique subie chaque jour en classe. En début de scolarité, avides de comprendre et d’apprendre, ils sont souvent déçus par un enseignement répétitif et vont rapidement percevoir que leur intelligence n’est pas la bienvenue.
Il existe des situations pièges, en particulier celle de l’enfant qui réussit sans aucun effort au niveau des premières classes de l’école élémentaire, à la grande satisfaction des parents. Quelques années plus tard, cet enfant qui n’a jamais eu besoin de développer des qualités d’attention, d’organisation, de persévérance et de travail va se trouver fort dépourvu face à des contenus plus complexes qui commencent à exiger ces qualités. C’est ce qu’on appelle le piège de la facilité dont les conséquences sont parfois désastreuses vers 13-14 ans. Des succès longtemps trop faciles conduisent à des lendemains difficiles.
Pour répondre correctement aux besoins d’un enfant précoce, encore faut-il l’avoir identifié précoce. Beaucoup d’enfants précoces ne sont pas repérés et vont vivre ce que je nomme « l’effet Pygmalion négatif », c’est-à-dire vont subir pendant des années une pression constante à se conformer à une norme qui n’est pas la leur, avec, pour conséquence, un renoncement à être eux-mêmes. Mieux vaut qu’un enfant surdoué devienne instable et bruyant en classe face à l’ennui. Il a une chance d’être identifié précoce. S’il se résigne à subir la situation en silence, il est vraisemblable que nous le retrouverons bientôt totalement démotivé, sinon déprimé.
Malgré quelques progrès dans son attitude à l’égard des enfants précoces et un effort d’information, l’Éducation nationale française préconise encore d’attendre que l’enfant présente des difficultés évidentes pour, éventuellement, l’identifier précoce. Certains enseignants sont cependant déjà très sensibilisés à la précocité, à l’identification d’un haut potentiel, et font un bel effort d’adaptation de leur enseignement.
Avec Tessa Kieboom, je pense que mieux vaut prévention que remédiation. Heureusement, de plus en plus de parents sont sensibilisés à cette question et prennent l’initiative avant qu’il ne soit trop tard.
Ce livre pourra aider les parents à se poser les bonnes questions, à trouver les bonnes réponses, et à résister aux conseils désastreux de ceux qui ne connaissent rien aux enfants précoces.
Jean-Charles Terrassier


Avant-propos
Si on m’avait demandé, il y a vingt ans, ce que signifiait le terme « surdoué », le nom d’Einstein me serait invariablement venu à l’esprit. J’aurais pensé à un gars bizarre qui avait probablement été un enfant prodige, qui devait sortir socialement du lot et avait apporté un monde de différence à l’humanité.
Un an plus tard, à mesure que je m’investissais dans le sujet pour ma thèse de doctorat, je fus de plus en plus remplie d’étonnement. Alors que je me frayais un chemin à travers toute la littérature parue dans le monde, je me suis rendu compte que l’image qu’évoquait chez moi le haut potentiel intellectuel ne correspondait pas à la réalité théorique dans laquelle j’allais continuer à me plonger pendant quatre ans.
Le haut potentiel intellectuel s’avérait très complexe et pouvait vraisemblablement surgir de façon imprévue. Après avoir défendu ma thèse de doctorat, j’ai fondé avec le Professeur Franz Mönks, en 1998, le Centre de recherche sur le potentiel intellectuel à Anvers en Belgique (CBO : Centrum voor Begaafdheidsonderzoek). Ce centre est le produit d’une collaboration entre l’Université d’Anvers (Belgique) et l’Université catholique de Nimègue (Pays-Bas).
Bien qu’il s’agisse d’un énorme défi, j’ai estimé qu’il était de mon devoir de partager tout le savoir que j’avais accumulé et j’ai donc décidé de tendre la main aux enfants, aux adolescents et aux adultes surdoués afin de mieux les accompagner. Le haut potentiel intellectuel n’est pas un faux problème : ces enfants ne sont pas à même de se débrouiller seuls dans l’enseignement ordinaire et, surtout, ils ne sont en rien de purs petits Einstein. Pareille idée rompt avec la tradition. Je ne voulais ni ne pouvais pas la garder pour moi seule, la partager était pour moi une obligation morale !
Le livre que vous tenez entre les mains est le résultat de plusieurs années de travail pratique, qui constituent également son point de départ. Vous n’y trouverez pas de discours théorique, mais le résultat d’une longue expérience qui se poursuit toujours et me permet chaque jour de mieux comprendre le phénomène.
Il est d’usage d’exprimer dans son propre livre des remerciements bien mérités. Je dois toute ma gratitude à mes trois formidables enfants, Sebastian, Lauren et Yenthe, qui, chaque jour, acceptent que je sois aussi disponible pour les innombrables enfants précoces, et m’y encouragent même. Wim, mon époux, et mes parents me fournissent le soutien quotidien pour continuer un travail de pionnier qui me laisse parfois le sentiment d’être seule et incomprise. L’écriture de ce livre m’a également apporté une véritable amitié : je remercie aussi Annemie pour m’avoir aidée à structurer mes pensées et pour les entretiens dont elle s’est chargée.
Néanmoins, je suis avant tout redevable à tous les enfants précoces que j’ai eu le privilège de rencontrer. Tous sont de véritables perles qui, découvertes et chéries, brillent de toutes leurs forces et éclairent mon chemin chaque jour !
Tessa Kieboom


Avant-propos de cette nouvelle édition
Cette nouvelle édition est le résultat d’encore plus d’expériences avec les enfants, adolescents et adultes surdoués. Au sein de notre association Exentra, nous avons formé et accompagné ces dernières années de nombreux professeurs à l’encadrement des bons élèves dans la classe et, plus généralement, à l’école. Nous nous réjouissons de voir que ce groupe cible bénéficie chaque jour de davantage d’attention et d’intérêt. Les pouvoirs publics sont de plus en plus convaincus de la nécessité d’offrir à ces élèves une approche particulière pour leur permettre de s’épanouir et de devenir des adultes heureux et équilibrés. Notre travail est avant tout basé sur d’innombrables expériences curatives, notamment dans l’accompagnement de personnes surdouées qui se sont retrouvées, à un moment donné, coincées dans leur environnement scolaire ou professionnel, ou qui ont rencontré une période difficile sur le plan personnel. Nous avons alors dû intervenir à l’école, au travail ou dans la sphère privée pour les remettre sur les rails. La gratitude que m’expriment toutes ces personnes me motive énormément à poursuivre sur cette voie !
Il est également fantastique de constater que toutes ces expériences et ces enseignements tirés des difficultés surmontées se traduisent de plus en plus par une approche préventive, afin d’éviter ou de réduire au maximum les obstacles auxquels les enfants et les adultes surdoués sont susceptibles de se heurter. Leurs capacités créatives et innovantes sont ainsi bien plus à même de s’exprimer.
Avec les années, nous avons également de mieux en mieux cerné le caractère unique de chaque surdoué, et ce qui fonctionne pour l’un ne marchera pas du tout pour l’autre. Ces quinze dernières années, plus de 6 000 enfants, adolescents et adultes m’ont appris que cette diversité revêt une importance primordiale pour l’aide et le coaching. Il est tentant – mais risqué ! – de vouloir ranger toutes ces personnes dans le même sac. C’est à chaque fois un fantastique défi de trouver quels sont exactement leurs besoins individuels.
Il n’en demeure cependant pas moins que le haut potentiel intellectuel est encore trop souvent considéré comme quelque chose de spécial. C’est regrettable. Chaque individu est différent et présente par conséquent des aptitudes intellectuelles propres. Ces spécificités devraient être considérées comme normales, au même titre qu’il est normal qu’untel soit plus doué pour le dessin et qu’un autre moins. Il est douloureux d’entendre un enfant de six ans vous dire que l’enfant de la classe qui a la plus belle voix est apprécié de tous, alors que lui n’a pas le droit d’être fier de son incroyable capacité à calculer. Ne devons-nous pas être justes envers les enfants ? Est-ce « mal » d’être doué pour le calcul ? J’ai compris une chose : lorsque les adultes considèreront le haut potentiel intellectuel comme la chose la plus banale, ces enfants pourront enfin ne plus se sentir si différents, ou du moins se sentiront-ils libres de l’être. Nous en sommes malheureusement encore loin et il est grand temps que les adultes que nous sommes prenions nos responsabilités !
Je tiens enfin à remercier Annemie. C’est elle qui s’est chargée des entretiens et elle m’aide presque quotidiennement à structurer mes pensées. Je me dois également de remercier Kathleen, qui contribue à la poursuite de notre mission en vue d’aider le plus grand nombre d’enfants et d’adultes. C’est en quelque sorte mon « punching-ball » dans tout ce nous entreprenons et elle s’est engagée sans compter dans ce livre, me gratifiant de ses apports et conseils incroyablement précieux.
Pour conclure, tous les enfants, adolescents et adultes que j’ai eu la chance de suivre toutes ces années ont contribué, de façon directe et indirecte, au contenu de cet ouvrage. Je vous dis à tous MERCI du fond de cœur de m’avoir permis d’apprendre à vous connaître et de m’avoir fait réaliser à quel point vous êtes tous des personnes fantastiques !
Tessa Kieboom



CHAPITRE
1

Le portrait du haut potentiel intellectuel



Comment ça, surdoué ?


TÉMOIGNAGE


Depuis quelques semaines, Élise (2 ans et demi) va à l’école maternelle. Un jour, la directrice vient demander à sa maman si elle ne s’est pas trompée en indiquant la date de naissance. « Elle est beaucoup plus avancée que les autres enfants, explique la directrice à la maman étonnée. N’aurait-elle pas un an de plus que l’âge noté ? »

En effet, Élise connaît déjà toutes les couleurs, construit de belles phrases, reconnaît des mots dans plusieurs livres pour enfants, compte jusqu’à vingt sans la moindre difficulté et commence à écrire des lettres sur sa feuille de dessin. Avant les vacances de Noël, Élise a déjà sauté une classe.

 

En classe, Yoann (7 ans) est souvent rêveur. Son maître s’inquiète, car, si Yoann avait l’air très éveillé en début d’année, il décroche à présent de plus en plus. À la maison, la situation n’est pas facile non plus  parce que sa maman est très malade depuis quelques semaines. Yoann a de plus en plus de mal avec les tables de multiplication et les tests chronométrés sont catastrophiques. L’instituteur évoque des problèmes émotionnels et un trouble de l’automatisation des gestes. Il pense que Yoann a tout intérêt à suivre quelques séances d’orthophonie.

 

Depuis quelque temps, Sam (9 ans) souffre à nouveau d’affreux cauchemars. Ses parents savent bien ce qui le tracasse : leur fils est terrifié à l’idée de partir en voyage scolaire pendant plusieurs jours. En classe, l’institutrice a expliqué tout ce que les enfants feraient pendant leur semaine à la mer, précisé tout ce qu’ils devaient amener et où ils logeraient. Ce voyage n’a pas l’air mal du tout, il peut même être amusant, mais, depuis ce moment, Sam est devenu de plus en plus nerveux et angoissé. Désespérés, les parents décident donc de le garder à la maison. À l’école, personne ne comprend cette décision. D’aucuns disent même que Sam est une chiffe molle et accusent ses parents de faiblesse parce qu’ils cèdent trop facilement aux caprices de leur fils.

 

Anne (15 ans) est encore en grand conflit avec son professeur d’anglais. Elle en est déjà à sa troisième école depuis qu’elle a quitté l’école primaire à l’âge de 12 ans. Devant l’insistance de ses parents et du directeur, elle promet de résoudre ce conflit de façon appropriée. Pour tenter de clarifier la situation, elle écrit donc une lettre au professeur, mais elle y décrit en long et en large les raisons pour lesquelles elle met en question les capacités didactiques et l’approche générale du professeur. Il va de soi que l’école accueille mal la lettre. Anne est qualifiée d’insolente et doit présenter ses excuses. Anne dit qu’elle veut bien s’excuser pour avoir écrit la lettre, mais pas pour son contenu… Quelques semaines plus tard, Anne et ses parents n’ont d’autre choix que de se mettre à la recherche d’une nouvelle école.

 

Pierre (21 ans) occupe une chambre d’étudiant. Il devrait être en train d’étudier à fond pour son examen du lendemain. Il a bien ses cours devant lui, mais il ne fait à peu près rien d’autre que jouer à des jeux vidéo. Plus tard dans la journée, il se traîne vers l’agence d’intérim, complètement découragé. Il n’a plus l’intention de se présenter à l’examen du lendemain et se met sans plus tarder à chercher du travail.





Élise, Pierre, Sam, Anne et Yoann sont cinq jeunes très différents, tant par leur caractère que par leur origine. Si on vous demandait à cet instant, au début du livre, lequel d’entre eux est précoce selon vous, il y a de grandes chances que vous répondiez « Élise » et vous auriez raison. Cependant, Yoann, Anne, Sam et Pierre sont eux aussi précoces ! Vu les incertitudes et les malentendus qui règnent encore aujourd’hui dans ce domaine, le haut potentiel intellectuel est loin d’être toujours reconnu (suffisamment tôt). Dans toutes les écoles primaires et secondaires, des élèves précoces désespèrent leurs enseignants, car personne n’arrive à mettre le doigt sur leur problème. Pour les mêmes raisons, les parents rencontrent souvent autant de difficultés avec leurs enfants précoces et doivent faire face à des réflexions désagréables : « Confie-le-moi une semaine, je lui apprendrai à écouter ! »


[image: Illustration] LE SAVIEZ-VOUS ?

 Lorsque l’on sait que la grande majorité des médecins, psychiatres et psychologues fraîchement diplômés n’ont jamais entendu parler de « précocité » ou de « haut potentiel intellectuel » durant leurs multiples années d’étude, on comprend tout de suite mieux la situation. En ce moment, beaucoup d’enfants et d’adultes précoces portent l’étiquette d’un diagnostic erroné ou incomplet, ou n’ont tout simplement aucune idée de la nature de leur « problème », avec toutes les conséquences fâcheuses qui s’ensuivent.




La plupart des malentendus concernent la définition exacte du haut potentiel intellectuel. Le terme est en effet utilisé à tort et à travers, au point de prêter à sourire : « Oui, bien sûr, nous sommes tous surdoués de nos jours ! » Il est aujourd’hui de bon ton de colporter des blagues sur ce sujet et de tourner en dérision les enfants précoces. De plus, avoir un haut potentiel est aujourd’hui avant tout considéré comme un problème de riches : « Estime-toi heureux, tu peux choisir la voie qui te plaît sans le moindre effort ! » Cette pensée est particulièrement vivace dans de nombreuses écoles qui préfèrent se concentrer avant tout sur les plus faibles et sur les « vrais » problèmes. Mais si tout était si simple, vous ne seriez manifestement pas en train de lire ce livre !

Les parents et les enseignants d’enfants précoces ont besoin de soutien, tout comme les enfants précoces eux-mêmes. C’est un fait.

 

Avant de décrire le haut potentiel intellectuel en détail, une mise en garde s’impose : certains aspects pourront vous paraître quelque peu choquants, simplement parce qu’ils vont directement à l’encontre des idées établies. Qu’elle soit d’origine scientifique ou non, la littérature sur le haut potentiel intellectuel se focalise, pour une grande part, surtout sur les aspects cognitifs de la précocité (notamment le QI) et prête beaucoup moins d’attention aux aspects socio-émotionnels, pourtant indissociables. Ces dernières années, on admet à contrecœur que, outre un « volet cognitif », la précocité s’accompagne toujours d’un « volet existentiel ». Mais c’est un processus laborieux qui suscite souvent de vives critiques et des réactions émotionnelles. Ce livre va donc quelque peu à contre-courant des idées répandues en psychologie et en psychiatrie.

Pour quelle raison une infraction à la norme vers le haut ne pourrait-elle pas être aussi complexe qu’une infraction vers le bas ?



Il n’est visiblement pas possible, ni acceptable, d’être « simplement » précoce… Mais si un enfant tape sans cesse son crayon sur le banc d’école, par pure frustration, doit-il forcément souffrir du syndrome de Gilles de la Tourette ? D’innombrables enfants ont reçu un diagnostic de TDAH ou du syndrome d’Asperger, alors que, en réalité, ils étaient « simplement » précoces. Le pire est qu’ils suivent un traitement ou une thérapie pour tous ces troubles du développement, évidemment sans résultats tant que leur précocité n’est pas prise en compte. Nous y reviendrons d’ailleurs plus en détail à la fin de ce chapitre. Les erreurs de traitement et l’absence du bon diagnostic dans le cas du haut potentiel intellectuel mènent malheureusement souvent à la dépression ou à d’autres problèmes. Il n’est donc pas étonnant que tant de personnes surdouées vivent, d’un psychiatre à l’autre, un chemin de croix interminable…

Aux États-Unis, où les recherches sur le haut potentiel intellectuel ont nettement plus progressé que chez nous, la lutte pour donner au haut potentiel intellectuel la place qu’il mérite est par contre bien engagée. Car pour quelle raison une infraction à la norme vers le haut ne pourrait-elle pas être aussi complexe qu’une infraction vers le bas ? Nous approfondirons également ce point dans ce chapitre.

Quoi qu’il en soit, nous continuerons de souligner que le haut potentiel intellectuel ne signifie pas être, par le fruit du hasard, très intelligent, mais qu’il s’agit en revanche d’une conjonction de deux éléments : le volet cognitif (l’intelligence donc) et le volet existentiel (qui comprend notamment notre nature humaine). Après avoir lu ce livre, vous serez – nous l’espérons – convaincu que le phénomène englobe en réalité bien plus qu’un simple QI élevé. Afin de le démontrer avec précision, nous brosserons tout d’abord le portrait précis, clair et minutieux du haut potentiel intellectuel. Au sein de l’ASBL Exentra, nous avons déjà accompagné plus de sept mille enfants et adultes précoces, ainsi que plusieurs milliers de professeurs confrontés à de tels élèves. Ces expériences accumulées au fil des ans nous ont permis de présenter la précocité d’une manière hautement reconnaissable. Nous recourons pour ce faire aux techniques de pointe et aux outils les plus avancés de manière à bien refléter toutes les connaissances actuelles.




Aux sources du très haut potentiel intellectuel


D’UNE INTELLIGENCE ÉLEVÉE À UNE SITUATION PLUS COMPLEXE


Ce n’est qu’il y a peu, en 1870 pour être précis, qu’on a commencé à réfléchir sérieusement à l’intelligence. Scientifique attaché à la Sorbonne, à Paris, Alfred Binet se vit confier à cette époque par le gouvernement français la mission de développer un test d’intelligence. L’objectif de ce test était de distinguer les hommes assez stupides pour servir de chair à canon, des hommes qu’il fallait épargner parce que leur intelligence leur permettait de contribuer à l’élaboration d’une stratégie de guerre. Eh oui, la création du tout premier test d’intelligence est le résultat de considérations purement militaires.

Rédigé en français, le test de Binet fut effectivement mis en pratique peu de temps après et sembla impressionner les Américains. Un certain nombre de scientifiques de l’Université de Stanford prirent alors contact avec Alfred Binet afin d’obtenir sa coopération pour en élaborer une version anglaise. En effet, un test d’intelligence est plus fiable s’il est rédigé et effectué dans la langue maternelle de la personne. C’est ainsi que vit le jour, au début du XXe siècle, le test de Stanford-Binet encore fréquemment utilisé aujourd’hui. Il va de soi que ce test a été retravaillé au fil des années et qu’il a été adapté à chaque époque, mais, à ce jour, il est toujours employé dans les pays anglophones.

Très vite, un scientifique américain, Lewis Terman, fut totalement séduit par ce test d’intelligence, et plus particulièrement intrigué par les personnes qui obtenaient les résultats les plus élevés. En 1920, Terman décida alors de former un groupe de recherche composé de « super-enfants », qu’il voulait suivre tout au long de leur vie. Dans cette étude longitudinale, il considérait ces enfants comme les êtres de l’avenir par excellence. Ils étaient tellement intelligents qu’ils obtiendraient de toute évidence plusieurs diplômes, ce qui les projetterait en haut de l’échelle sociale et leur ferait gagner beaucoup d’argent. Bref, ils deviendraient très heureux. Le groupe ainsi choisi et suivi par Terman à partir de 1920 était composé de quelque 800 garçons et 700 filles, âgés alors de 8 à 12 ans. À la fin de sa vie, en 1957, lorsque les enfants de son groupe étaient âgés de 45 à 50 ans et étaient encore suivis, Terman lui-même dut reconnaître que son hypothèse de départ du « succès garanti à long terme » s’était révélée erronée pour la plupart des sujets. En effet, les membres de son groupe exclusif semblaient tous présenter autant de différences et d’écarts entre eux que les personnes « normales » ! Les enfants de Terman étaient loin de posséder tous un diplôme universitaire, une fabuleuse carrière et beaucoup d’argent. Sans parler de ceux réellement heureux. Lewis Terman dut donc renoncer à ses somptueux postulats. Et pourtant, c’est toujours contre ces mêmes hypothèses présomptueuses que toutes les personnes confrontées au haut potentiel intellectuel doivent encore se battre aujourd’hui.

D’autres scientifiques relevèrent également le défi et commencèrent à s’intéresser au sujet. En effet, d’autres facteurs que la seule intelligence déterminaient manifestement l’éventuelle réussite d’une personne. En 1975, Joseph Renzulli, notamment, réalisa une belle percée dans la recherche de ces facteurs complémentaires. Afin de pouvoir parler de haut potentiel intellectuel, estimait-il, il fallait beaucoup plus qu’une seule intelligence élevée. Comme le montre son modèle théorique, composé de trois cercles qui se chevauchent partiellement (voir Figure 1), Renzulli attache autant d’importance à « l’engagement » et à la « créativité » qu’aux « aptitudes exceptionnelles », lesquelles comprennent non seulement l’intelligence, mais aussi, par exemple, le don pour le sport et pour la musique. À terme, Renzulli ne parlera plus « d’intelligence » ou « d’avance intellectuelle », mais « d’aptitudes exceptionnelles ». Si les « aptitudes exceptionnelles » d’un individu ne concernent pas l’intelligence supérieure, mais, par exemple, une aptitude hors du commun à la natation, l’individu n’est plus qualifié « d’intelligence supérieure », mais « de talent supérieur ».


[image: Illustration] LE SAVIEZ-VOUS ?

 La psychologie du développement n’utilise le terme « haut potentiel intellectuel » que pour les enfants âgés d’au moins 6 ou 7 ans. Pour les enfants plus jeunes, on parle d’une « avance développementale », ce qui ne veut pas dire selon Renzulli que le haut potentiel intellectuel n’est pas déjà présent dès la naissance !
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Figure 1 – Le Modèle multifactoriel de Renzulli
Quoi qu’il en soit, la « motivation » joue elle aussi un rôle primordial dans le diagnostic du « haut potentiel intellectuel ». Une persévérance suffisante et la capacité de mener une activité sont également décisives. Cet intérêt peut s’exprimer tant au sein du contexte scolaire qu’en dehors. Dans certains cas, trouver les véritables centres d’intérêt des enfants précoces s’apparente à chercher une aiguille dans une botte de foin, mais la présence de la motivation est un critère de base pour toute personne surdouée.

En outre, la « créativité » joue aussi un rôle. La créativité chez les (petits) enfants présentant une avance développementale ne signifie pas savoir bien découper, coller ou colorier, mais bien la capacité à trouver soi-même des solutions originales pour mener à bien toutes sortes de tâches et résoudre des problèmes. En effet, il est frappant de voir combien d’enfants précoces développent leurs propres systèmes de calcul à l’école dans le but d’arriver à la bonne solution. Nous y reviendrons amplement dans le chapitre « L’enfant surdoué à l’école ». Les enfants précoces font en effet preuve d’une vitesse remarquable lorsqu’il s’agit de comprendre les choses et de détecter des liens. Il leur est très facile de transposer et d’adapter une expérience acquise dans une certaine situation à une situation nouvelle. Les enfants précoces font aussi toujours preuve d’une « pensée divergente », ce qui signifie qu’ils voient ou trouvent plusieurs solutions pour un même problème. En combinaison avec leur pensée fortement associative, cette faculté produit souvent des réponses complètement inattendues qui, après un examen plus approfondi, s’avèrent néanmoins très claires et correctes.
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Il se raconte une anecdote amusante au sujet de Steve Wozniak, l’un des cofondateurs d’Apple Computer Company. Enfant, il avait inventé et construit un nouveau métronome à l’école. En attendant de pouvoir emporter le dispositif à la maison et le montrer à ses parents, il l’avait rangé dans son casier personnel. Malheureusement, il avait oublié d’éteindre le mécanisme et le tic-tac continu qui sortait de son casier incita la direction à déclencher une alerte à la bombe ! L’école ne manifesta pas beaucoup de compréhension pour la créativité de Steve et, lorsque cet incident fut tiré au clair, il fut aussitôt renvoyé de l’école !




La créativité exige naturellement une certaine liberté de s’écarter des traditions et des habitudes, et ce n’est pas toujours possible à l’école, pour tout un tas de raisons. Ces enfants précoces font les choses autrement et ne suivent pas obligatoirement les sentiers battus, ce qui peut régulièrement mettre les autres mal à l’aise. Toutefois, ils sont convaincus que leur démarche leur permettra de trouver des résultats nouveaux et positifs. Les autres trouvent en revanche souvent ces enfants bien trop entêtés, et il n’est donc pas surprenant que ces « rebelles gênants » se voient souvent qualifiés de drôles d’oiseaux.

Quelques années plus tard, Franz J. Mönks, un psychologue néerlandais spécialiste du développement, conclut que le modèle susmentionné de Renzulli était certes bien beau et réaliste, mais qu’il était sans doute encore loin d’être complet. Mönks était convaincu qu’il ne suffisait pas de présenter ces seuls traits de personnalité pour mener à maturité un haut potentiel. L’environnement dans lequel l’enfant précoce grandit et qui l’accompagne joue également un rôle capital. La Figure 2 reflète les apports de Mönks au schéma de Renzulli.

 

Afin de mieux comprendre la théorie de Mönks, observons un instant la carrière et la vie de Kim Clijsters, sans aucun doute l’une des plus grandes sportives que la Belgique ait jamais connue. Nous ne disposons d’aucune donnée objective sur son intelligence, et nous ne connaissons pas son QI. Mais tout le monde en conviendra : sa carrière tennistique témoignait d’une « aptitude exceptionnelle », son jeu a toujours été extraordinaire. Dans le cas d’un talent sportif, nous parlons de « talent supérieur ».

Il est également clair que sa « motivation » était exceptionnelle. Kim a fréquenté assidument les courts de tennis dès son plus jeune âge. Elle était également très douée en matière de « créativité », car elle saisissait toujours la balle au bond, surtout au sens propre ! Il est très tôt devenu évident que la petite Kim possédait un haut potentiel pour le tennis. Toutefois, et on arrive maintenant sur le terrain de Mönks, que serait-il advenu de cette jeune fille si son environnement n’avait rien fait de ce potentiel ? Imaginons que personne ne lui ait tendu sa première raquette. Dans plusieurs interviews, Kim a confirmé à quel point son père, lui-même sportif de haut niveau, avait toujours été important pour elle. Combien d’enfants passent des années entières à frapper des balles contre le mur du jardin sans que personne ne remarque leur talent ? Il existe indubitablement beaucoup de gens qui détiennent un certain don, mais qui ne se voient jamais proposer les outils nécessaires pour le développer davantage. Le talent de Kim a été repéré, on lui a tendu une raquette, elle a été soutenue et bien entourée, conformément à la conviction de Mönks selon laquelle « l’environnement » d’un enfant au haut potentiel intellectuel (ou, dans le cas présent, de talent supérieur) est extrêmement important. Par « environnement », il entend plus particulièrement la famille, l’école et les semblables sur le plan du développement.
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Figure 2 – Le modèle multifactoriel de Mönks
Kim Clijsters est issue d’une famille de sportifs de haut niveau. Ses parents savaient parfaitement de quels stimuli elle avait besoin pour que son talent puisse éclore. Ils étaient également conscients des sacrifices à faire. Même s’il n’était pas nécessaire qu’ils soient effectivement sur les courts avec elle (il n’est pas du tout nécessaire que les parents soient également surdoués pour bien éduquer un enfant précoce, mais nous y reviendrons dans ce livre), ils ont tout mis en œuvre pour permettre au talent de leur fille de se développer au mieux. Ils ont ainsi fait d’innombrables kilomètres pour conduire leur fille dans les bons clubs et l’inscrire aux bons tournois et sans doute ont-ils dépensé beaucoup d’argent en leçons, en raquettes et en vêtements de sport. Dans la vision de Mönks, le club de tennis où jouait Kim est comparable aux stimuli que les écoles devraient offrir aux élèves précoces. Et Kim a certainement vécu cette situation rencontrée dans beaucoup d’associations sportives : si soudainement, on découvre un enfant exceptionnellement doué parmi les autres et si les parents donnent leur feu vert, beaucoup de portes s’ouvrent. L’enfant est alors autorisé à jouer dans un groupe de niveau supérieur ou à participer à un tournoi exceptionnel ; on peut également l’inscrire dans un club qui se focalise davantage sur les joueurs doués, etc. Personne ne trouve étrange de consacrer plus de temps et plus d’argent à ces enfants. Il existe même des écoles qui combinent sport et étude et proposent des programmes adaptés aux sportifs de haut niveau. Il est dès lors pertinent de se demander quelle place nous attribuons aujourd’hui aux enfants précoces et comment nous leur proposons les stimuli intellectuels dont ils ont grand besoin…

Dans le cas de la petite Kim, il n’a probablement pas été très difficile de lui trouver des « semblables sur le plan du développement ». Ses professeurs de tennis et ses entraîneurs n’ont sûrement pas laissé jouer cette jeune sportive exceptionnellement douée contre des enfants à peine capables de tenir une raquette ! Ils ont certainement cherché des partenaires de jeu à son niveau ou du moins des joueurs qui lui permettraient d’amener son jeu au niveau supérieur. L’âge a-t-il joué un rôle ? Bien sûr que non…

Voilà l’approche, considérée comme parfaitement normale et acceptable dans le monde du sport, que nous devrions transposer dans le monde intellectuel et de l’enseignement. Malheureusement, c’est là que le bât blesse. Nous avons un enfant doué pour le tennis, qui est né sous une bonne étoile, qui vit dans une famille qui lui donne toutes ses chances et qui tente de répondre autant que possible à ses besoins sportifs. Quelle différence avec les enfants qui ont besoin d’apprendre ! Les parents de ces enfants ont toutes les chances d’être rappelés à l’ordre et qualifiés « d’envahissants » s’ils tentent d’aider leur enfant un tant soit peu. A-t-on un jour qualifié les parents de Kim Clijsters d’envahissants parce qu’ils stimulaient leur fille ? Probablement, mais, dans le monde sportif, l’intervention parentale est parfaitement acceptée et même encouragée. Par contre, gare aux parents qui stimulent leur enfant intellectuellement ! Alerté, le monde extérieur fronce aussitôt les sourcils et n’hésite pas à s’écrier : « Mais que croit-elle obtenir, cette mère ?! » « Mais pour qui se prend-il, ce père ?! Quelle prétention ! » Si votre petit de trois ans vous demande avec enthousiasme et avidité : « Maman, comment on écrit un A ? », soyez certaine que tout le monde observera de près votre réaction de parent. « Êtes-vous bien sûre qu’il faut le lui apprendre ? Si vous lui apprenez à faire différemment qu’à l’école, il aura des soucis. » Ou encore : « Laissez donc cet enfant jouer au ballon dehors, comme tous les autres enfants de son âge ! »

Le haut potentiel intellectuel reste un sujet épineux dans notre société.

 

À ce jour, les personnes confrontées au haut potentiel intellectuel doivent toujours lutter contre l’hypothèse de réussite formulée par Terman : un enfant intelligent a forcément un bel avenir devant lui. En d’autres termes, pour un enfant aussi intelligent, tout ne pourra que couler de source. Cette idée est probablement la raison pour laquelle les écoles ne se rendent pas compte qu’elles devraient vraiment redoubler d’effort pour leurs élèves précoces, même si la prise de conscience et la volonté de s’investir se sont heureusement accrues de façon considérable ces dernières années. Néanmoins, pour le moment, il est regrettable que bon nombre d’enfants précoces ne demandent souvent pas mieux que d’apprendre, mais que leur école ne réponde pas – ou pas suffisamment – à cette demande. Votre enfant connaît déjà tout et sait déjà tout faire ? Parfait, c’est amplement suffisant. Il arrive que ces enfants rentrent à la maison avec le conseil de s’inscrire au club de tennis de table ou à l’école de musique. Exceptionnellement, on leur conseille un nouveau musée très amusant ou un séjour linguistique, mais souvent, on en reste là.


« Va jouer avec tes camarades ! »


À l’école, la rencontre avec des enfants d’un niveau de développement analogue s’avère également difficile, alors qu’un enfant précoce en ressent souvent fortement le besoin. Les enfants d’une classe où l’on apprend tout juste à lire ne jouent pas avec les enfants qui sont trois classes au-dessus : l’adaptation est donc de rigueur. Si un enfant de maternelle préfère rester à côté de la maîtresse pendant la récréation pour lui parler un peu, parce que les enfants de sa classe ne comprennent pas ses blagues, c’est tant pis pour lui, car on l’incitera plutôt à participer au jeu du chat et de la souris de ses camarades de classe. Les enfants précoces ou surdoués reçoivent toujours le même message : « Va donc plutôt jouer avec tes camarades ! »

Ils ont pour ordre de « socialiser » et aimeraient souvent bien y parvenir, mais le problème est qu’ils ont simplement du mal à trouver des points d’appui. Ils aspirent à des contacts sociaux satisfaisants et sont en permanence à la recherche d’autres enfants comme eux, mais ils peinent à en trouver. À moins qu’ils n’aient des parents « bizarres » qui les inscrivent effectivement dans un club d’échecs, où ils auront des chances de trouver leur compte. Cependant, la plupart des parents s’en gardent bien, évitant ainsi autant de nouvelles...
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